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Avoir renoncé aux hommes ne l’empêchait pas d’apprécier le charme des plus séduisants. Cela expliquait pourquoi le cœur de Faith Connelly avait manqué un battement en voyant Sam Hart traverser à grands pas le hall élégant de sa société de gestion avant de s’arrêter devant son chariot de fleurs.
— Ne dites rien. Vous avez besoin d’un bouquet de rupture. Je devine à votre expression que ce second rendez-vous ne s’est pas bien passé.
— Vous êtes dure, fit-il remarquer avec un petit sourire sexy qui lui fit comprendre qu’elle avait raison et qu’il en assumait la responsabilité. Mais comment pouvez-vous le savoir ? Peut-être suis-je venu vous annoncer un coup de foudre.
— Bien sûr, répondit-elle en faisant semblant de tousser. Et moi j’ai transformé un crapaud en prince en l’embrassant. Plus sérieusement, Sam, souhaitez-vous la phrase habituelle sur la carte ? « Tu es merveilleuse, mais cela ne marche pas entre nous », ou la toujours populaire « Ce n’est pas toi, c’est moi » ? Je peux être aussi plus créative, si vous le souhaitez.
— Donnez-moi un exemple, dit-il en glissant ses mains dans les poches de son jean.
Il pouvait se permettre de porter un jean à son travail parce qu’il possédait une compagnie financière de plusieurs millions et que c’était lui qui établissait les règles. Et quand il lui arrivait de porter un costume, il était tout aussi irrésistible.
Elle réfléchit un instant en soutenant son regard sceptique.
— Que penseriez-vous de cela ? C’est court, mignon, cela va droit au but et c’est même légèrement poétique. « Les violettes sont bleues, les roses sont rouges, mais cela ne marchera pas parce que tu es une courge. »
Il réprima un sourire puis secoua la tête et éclata de rire. Et quand il riait, il était tellement beau que cela aurait dû être illégal. Ses cheveux bruns coupés court, son nez droit et sa mâchoire carrée auraient suffi à donner envie aux femmes de lui jeter leur culotte, mais c’était son regard qui leur était fatal. Il était bleu sombre, pétillant et empli de promesses de danger et de péché.
— Ne quittez surtout pas votre travail actuel pour écrire des poèmes au dos des cartes de vœux, Faith. Ce serait risqué.
— L’idée ne m’a jamais traversé l’esprit. J’adore travailler avec des fleurs. Et l’autre aspect excitant de mon emploi est de pouvoir vous torturer à propos de vos conquêtes.
— Mes conquêtes ? répéta-t-il en feignant l’indignation. Vous me faites me sentir comme un pharaon qui aurait quarante épouses.
— Si cela vous semble naturel, c’est votre vie, après tout.
Depuis qu’il s’était installé à Blackwater Lake dans le Montana quelques mois auparavant, Sam Hart était immédiatement devenu la cible de toutes les rumeurs. Mais aussi terriblement séduisant soit-il, son apparence n’était pas tout ce que remarquaient les femmes. Car quand on y ajoutait ses actifs financiers — la famille Hart était immensément riche — , l’attention du sexe opposé à la recherche de l’amour ou juste d’un mari riche était une conséquence inévitable. Ce n’était pas un boulot facile, mais quelqu’un devait bien porter le titre de célibataire le plus convoité de la ville.
Il prit une expression adorablement modeste et blessée.
— Vous ne croyez pas en moi, Faith. Ce qui se passe, c’est que j’apprécie les femmes et il semblerait qu’elles me le rendent. Vous portez des jugements hâtifs, et des pas jolis, jolis. Pourquoi ces soupçons ? Je suis quelqu’un de bien.
— Si vous êtes en train d’essayer de me séduire, je devrais sans doute vous prévenir que cela ne marchera pas.
— Comment pouvez-vous en être aussi sûre ?
— Sérieusement ? Personne ne vous connaît mieux que votre fleuriste.
— J’admets que vous savez y faire avec les fleurs, répondit-il d’un air mielleux et faussement innocent.
— Et vous savez y faire avec les femmes, répliqua-t-elle. Ce qui fait de vous l’un de mes meilleurs clients. Une unique rose jaune pour le premier rendez-vous pour signifier une humeur solaire et la chaleur des sentiments. Cela dit, cette couleur est dénuée de tout romantisme et ne représente que des sentiments platoniques.
— C’est ce que vous m’avez expliqué, en effet, répondit-il avec des yeux rieurs. Et vous aviez raison, une rose jaune fait plaisir à tout le monde.
— Au second rendez-vous, vous achetez un bouquet mélangé afin d’échapper à tout soupçon d’implication. Et si la rencontre ne se passe pas bien, nous lui ferons un joli arrangement qui lui fera comprendre qu’il est inutile qu’elle attende près du téléphone un appel qui ne viendra jamais. C’est pour cela que j’utilise toujours des pivoines dans ces bouquets, expliqua-t-elle en le fixant. Pour souligner votre honte et son indignation… 
— Et vous écrivez cela sur la carte ?
— Non. Le symbolisme suffit.
— Je m’en souviendrai. Mais vous pensez que mon fétichisme pour les fleurs est un défaut ?
— Au contraire. Ce devrait être obligatoire. Une femme sait toujours où elle en est avec vous.
— Juste par curiosité, quelle fleur faut-il offrir au troisième rendez-vous ?
— Bonne question, je vais faire des recherches. Mais quelles que soient les circonstances, jamais de lavande. La lavande suggère l’enchantement et le coup de foudre. Mais pourquoi me parlez-vous de troisième rendez-vous ? Il y a une nouvelle brûlante ? Est-ce qu’une femme aurait réussi à s’accrocher suffisamment pour obtenir un troisième rendez-vous avec l’insaisissable Sam Hart ? Est-ce que je dois refaire mon inventaire pour me préparer à un mariage ?
— Dieu m’en garde ! Pourquoi dites-vous une chose pareille ?
— Parce que vous n’avez jamais de troisième rendez-vous.
— Cela ne peut pas être vrai, marmonna-t-il d’un air préoccupé, cherchant d’évidence des arguments pour lui prouver qu’elle avait tort.
Mais il soupira.
— Je suis si prévisible ?
— Hélas, oui, répondit-elle d’un air mutin.
— Bon. Dans ce cas, rappelez-moi que je dois changer.
— Certainement pas ! Si vous changiez de rythme, mon chiffre d’affaires s’écroulerait. Un homme d’argent comme vous devrait le comprendre. Et je ne peux pas me permettre de voir mes revenus baisser alors que j’économise pour payer les études de Phoebe.
— Votre fille a huit ans, dit-il d’un ton ironique. Il vous en reste dix.
— Une mère célibataire doit se montrer prévoyante.
Car grâce à son salaud d’ex-mari, qui l’avait laissée tomber pendant sa grossesse, elle devait élever sa fille seule.
— Alors ne vous inquiétez plus, dame-fleur. Je ne vais pas me marier.
Il avait repris son air désinvolte confirmant qu’il n’avait pas l’intention de se faire traîner devant un autel.
— Cela semble plutôt catégorique.
— Ça l’est, confirma-t-il.
— Ne vous en faites pas, je garderai votre secret. Si les femmes célibataires de Blackwater découvraient qu’elles n’ont aucune chance de gagner votre affection, cela pourrait gâcher votre style de vie. Vous savez bien que les femmes ont la mauvaise habitude de croire qu’elles sont capables de faire changer un homme. Et votre style de vie me convient parfaitement. Il fait gonfler les économies de ma fille.
— C’est rassurant de savoir que le secret professionnel persiste pour les médecins, les avocats et les fleuristes.
Sa franchise avait stimulé sa curiosité quant à son aversion pour le mariage, mais elle se pencherait sur le sujet plus tard.
— Alors, où souhaitez-vous que je fasse livrer ce bouquet de rupture ?
— Je n’ai pas encore confirmé que j’en avais besoin d’un, fit-il remarquer. Vous les appelez réellement comme cela ?
— Évidemment. Je pourrais même en faire une campagne publicitaire grâce à vous.
— Holà !
— Je ne me moque pas de vous.
— Si, c’est ce que vous faites.
— D’accord, c’est vrai, reconnut-elle en souriant. Mais je le fais avec beaucoup d’affection.
Et une bonne dose de flirt… 
Sa sensibilité au charme masculin était restée sur pause jusqu’à ce qu’elle rencontre Sam Hart. Il était un avertissement sur pieds et très parlant de ses raisons d’avoir renoncé aux hommes. Manque d’implication, passant d’une femme à une autre. Beau à regarder mais aussi profond qu’une feuille de papier. Le bon côté était que ce rappel s’ajoutait à sa prudence naturelle l’incitant à ne jamais interagir avec lui pour autre chose que les affaires. Ce n’était donc pas dangereux, de flirter avec lui.
— Très bien, alors au risque de vous rendre encore plus insupportable que vous ne l’êtes déjà, j’aimerais envoyer un joli bouquet…  avec des pivoines, reprit-il.
Il était très difficile de ne pas rire. Mais elle était une professionnelle.
— Où dois-je le faire livrer et à quel nom ?
— Au Blackwater Lodge.
— Ah, une touriste…  Mais je ne juge pas, ajouta-t-elle aussitôt. Ce n’était qu’une observation. Son nom ?
Il hésita un instant puis soupira.
— Kiki Daniel, et je vous défends d’oser… 
— Oh ! Cela ne m’aurait même pas traversé l’esprit ! mentit-elle en serrant les lèvres pour cacher son amusement.
— Je ne vous crois pas, répliqua-t-il avant de lui indiquer le numéro de chambre et celui de la carte à débiter pour l’achat. Vous mourez d’envie d’ajouter votre grain de sel, alors laissez-vous aller.
— Très bien…  Est-ce qu’elle ressemble à…  une Kiki ? Je veux dire, gaffeuse avec beaucoup de…  personnalité et de longs cheveux blonds ?
— Vous aimez vraiment les stéréotypes ?
— Non, comme je vous connais, ce n’est plus exactement stéréotyper, répondit-elle en levant son crayon. Que souhaitez-vous écrire sur la carte ?
Il réfléchit un instant.
— « C’était amusant. Te souhaite le meilleur. Sam. »
— Temps passé, positif. Compris. Je m’en occuperai. Autre chose ?
— Oui. Mes parents sont de passage et c’est l’anniversaire de ma mère. Comme elle a déjà tout… 
— Je pourrais faire un magnifique arrangement. Quelle est sa couleur favorite ?
Il la dévisagea longuement, penaud.
— J’ignorais qu’il y aurait un interrogatoire, marmonna-t-il. Et n’essayez même pas de me demander quelle fleur elle préfère.
— Quel genre de fils êtes-vous pour ignorer la couleur favorite de votre mère ? lança-t-elle d’un air réprobateur.
— Attendez un instant, lui dit-il en sortant son téléphone. Ellie ? J’ai besoin d’un renseignement. Est-ce que…  Oui, pardon, c’est un peu abrupt. Bonjour. Comment vas-tu ? Heureux de l’entendre. Quelle est la couleur préférée de maman, et aussi la fleur ? Merci. À ce soir pour le dîner.
Il raccrocha.
— Les lys étoilés et le rose.
— Parfait, ruban rose, donc, dit-elle. L’adresse où doit être livré le bouquet ? Je vais retourner à la boutique pour lui préparer quelque chose de vraiment spécial et je le livrerai avant de rentrer chez moi.
— Merci, Faith.
— Vous avez besoin d’autre chose ?
— Non, c’est parfait. Vous êtes ma sauveuse.
— C’est un plaisir. Passez une bonne soirée.
Elle le regarda partir et franchir les doubles portes vitrées, le regard braqué sur ses fesses musclées. Sur une échelle de 1 à 10, le sien valait un 11 et demi. Elle soupira et retourna à ses occupations.
Elle adorait être sa propre patronne et travailler avec des fleurs, pour les couleurs, les odeurs et les créations qu’elle pouvait faire. Tout cela enchantait ses journées.
Puis Sam Hart était arrivé en ville, était devenu son meilleur client…  et son travail était devenu encore plus intéressant. Et pas seulement parce qu’elle le taquinait, mais aussi parce qu’en lui faisant livrer ses bouquets il lui permettait de voir les femmes qu’il avait rejetées. Et d’une certaine manière, c’était réconfortant de savoir que toutes ces femmes si charmantes n’avaient pas, non plus, une vie parfaite.
Mais cela la rendait aussi curieuse. Toutes les femmes qu’elle avait rencontrées étaient à la fois belles et sympathiques, ce qui lui faisait se demander pourquoi aucune n’était parvenue à décrocher une troisième rencontre avec Sam Hart. Un jour, elle finirait par découvrir ce que cela cachait. Après tout, elle aussi était une femme, et elle aimait les commérages autant que les autres femmes de Blackwater Lake.
   
   
Une semaine après l’anniversaire de sa mère, Sam Hart discutait au téléphone avec sa sœur. Il s’appuya contre le dossier de son fauteuil et fixa la pile de dossiers posée sur son bureau. Sa hauteur était à la mesure de son succès, ce qui aurait dû le rendre heureux. « Aurait » était le mot important, songea-t-il. Il avait cru que se rapprocher d’Ellie et de sa famille ainsi que de son frère Linc aurait fait disparaître son agitation. Ce n’était pas arrivé.
Il adorait son travail, évaluer les risques et les produits financiers pour les clients des banques, gérer des emprunts financiers et immobiliers, trouver des subventions pour les petits entrepreneurs.
Une vision de Faith Connelly et de sa boutique de fleurs, Every Bloomin’Thing, s’imposa à son esprit. La jolie fleuriste l’avait approché le premier jour où il était entré dans son nouvel immeuble, le Hart Financial, LCC. Elle avait négocié un loyer afin d’installer son chariot dans le hall, en insistant sur le fait que ses clients profiteraient de ce service. Mais juste quelques heures au début, car elle devait tenir sa boutique dans le centre-ville. Quand tous les bureaux de l’immeuble seraient loués et qu’il y aurait plus de passage, elle engagerait une employée. Il sourit en se rappelant sa rime entre « rouge » et « courge ». Elle n’était pas seulement charmante, elle le faisait aussi toujours rire. Et comme il sortait d’un divorce long et difficile, il n’avait pas beaucoup ri, ces derniers temps, ce qui la rendait encore plus précieuse.
— Sam ? Tu m’écoutes ? demanda Ellie en haussant la voix.
— Bien sûr. Tu me disais à quel point maman avait apprécié son bouquet d’anniversaire.
— Apprécié ? Le mot est faible ! Tu as remporté l’oscar du meilleur fils de l’année. Cal lui a envoyé une carte-cadeau et Linc l’a invitée à dîner. Mais elle m’a dit que c’était les lys étoilés qui avaient ensoleillé sa journée et que leur parfum était magique.
— Je suis heureux qu’elle les ait aimés.
Il n’était pas prêt à partager le mérite avec Faith et ne la mentionna pas afin de rester le héros de l’histoire aussi longtemps que possible.
— Tu as entendu parler de l’incendie à Crawford Crest ?
— Oui, répondit-il en regardant par la fenêtre de son bureau.
Des nuages de fumée s’étendaient à l’est le long de la forêt et faisaient le tour des collines. Et, heureusement, se propageaient dans la direction opposée à la ville.
— Tu sais s’ils ont pu le contenir ? demanda-t-il.
— Non, je l’ignore. Je sais juste que le vent ne facilite pas la tâche des pompiers. Aux dernières nouvelles, des renforts arrivaient de tout le Montana et quelques maisons étaient menacées.
— Cela a l’air vraiment éloigné de chez toi.
— Oui, nous sommes près du lac et le feu menace les anciens quartiers situés au pied de la montagne.
Il habitait une maison proche de celle de sa sœur, donc tout aussi en sécurité.
— Est-ce qu’ils savent où il s’est déclenché ?
— La foudre a enflammé des buissons secs. C’est le même problème tous les étés quand il ne pleut pas.
— Et le prix à payer pour vivre dans ces merveilleux paysages. Mère Nature peut être une maîtresse difficile… 
— Oui, murmura sa sœur. Mais je ne veux pas te retarder. Je voulais que tu saches à quel point maman avait apprécié ses fleurs.
— Merci, cela me fait plaisir. À plus tard, Ellie.
Il raccrocha et regarda une dernière fois la fumée. C’était déstabilisant, ces catastrophes naturelles. Une autre manière dont la vie pouvait bouleverser l’existence de quelqu’un en un instant.
Il fixa la pile de dossiers sur son bureau et soupira. Tout cela pouvait attendre le lendemain. Alors il éteignit son ordinateur, prit l’ascenseur et se dirigea vers le chariot de Faith avec son panneau chaleureux, Every Bloomin’Thing, et le parfum enivrant de ses fleurs qui lui remontait toujours le moral.
En s’approchant, il s’aperçut qu’elle rangeait et allait partir. Ses longs cheveux blonds étaient attachés en chignon dont s’échappaient des mèches qui frôlaient ses longs cils. Ses yeux bruns chaleureux possédaient une couleur unique, et les taches de rousseur qui encadraient son nez fin étaient terriblement mignonnes. Elle était intelligente, impertinente et comme une petite sœur pour tous les hommes.
Aujourd’hui, il n’avait ni rendez-vous ni rupture. Aussi sa seule raison d’aller la voir était pour la remercier pour ses efforts et lui dire que son bouquet avait ravi sa mère.
— Salut, dit-il.
— Salut, vous. Un rendez-vous galant, ce soir ?
— Non, malgré ce que vous semblez penser, ma vie sociale n’est pas aussi active.
— J’ai noté que vous vous relâchiez, depuis que votre mère était là. Vous êtes plus malin que vous en avez l’air.
— Vous parlez comme cela à tous vos clients ?
— Non. En fait…  juste à vous.
— Je devrais me sentir spécial, alors ?
— Si ce n’est pas le cas, c’est que je m’y prends mal.
— Donc vous admettez que vous me provoquez délibérément ?
— C’est même le meilleur moment de ma journée, répondit-elle d’un ton moqueur bien que son regard n’ait pas son habituelle impertinence. Avez-vous besoin de quelque chose ?
— Non, je voulais juste vous dire que ma mère avait adoré son bouquet d’anniversaire.
— Bien, dit-elle en rangeant ses dernières fleurs pour les rapporter à sa camionnette.
— Je tenais à vous remercier. C’était une commande de dernière minute qui vous a contrainte à travailler tard.
— Je vous en prie. Si vous pouviez me donner un « like » sur Facebook et laisser un commentaire sur l’exemplarité de mes services, ce serait chouette.
L’idée de l’inviter à dîner ou à boire un verre traversa son esprit. Mais son système d’alarme personnel lui envoya un signal de danger. Il savait faire la différence entre une bonne et une mauvaise idée. En tant que nouvel arrivant à Blackwater Lake, il essayait de s’intégrer, et comme Faith le lui avait fait remarquer, la liste de ses conquêtes était abyssale. Et sortir puis laisser tomber toutes les jolies filles de la ville n’allait pas lui attirer la sympathie de ses habitants.
— Vous êtes pressée ?
Elle lui semblait ailleurs. Et maintenant qu’il y pensait, il avait quitté son travail plus tôt et, d’ordinaire, elle était toujours là quand il partait.
— Vous avez un rendez-vous galant ? insista-t-il.
— Oh ! Je vous en prie… 
Il remarqua qu’elle rougissait. La couleur lui rappela celle d’une rose et il se souvint de la première fois où elle lui avait déconseillé d’en choisir car les rouges et les roses symbolisaient la force des sentiments.
— C’est une question raisonnable, Faith. Vous n’êtes pas trop mal…  pour une petite maligne.
— Reste calme, mon cœur ! s’exclama-t-elle d’un ton théâtral en posant ses mains sur le comptoir qui les séparait. Faites attention, Sam. Des mots pareils pourraient faire tourner la tête d’une femme.
— Ce n’était rien d’autre qu’une constatation. Laissez-moi utiliser la métaphore de la rose pour vous expliquer.
— Je vous en prie, dit-elle d’un air amusé.
— Tout comme vous, une rose est belle. Puis vous ouvrez la bouche et sortez vos épines pour griffer les hommes.
— Et pourtant, vous ne cessez de revenir, conclut-elle. Vous devez aimer les punitions. Je devrais sans doute laisser les épines sur vos roses de premiers rendez-vous. Pas de plaisir sans souffrance. Et cela vous aiderait peut-être à atteindre un troisième rendez-vous.
— Cette logique contestable suppose que j’en souhaite un.
— Un nouvel indice pour résoudre le mystère Sam Hart. Vous n’imaginez pas à quel point je regrette de ne pas avoir le temps de parler plus longtemps, dit-elle en regardant les colonnes de fumée parfaitement visibles à travers la baie vitrée du hall. Mais vous aviez raison, je suis pressée. Même si je n’ai pas de rendez-vous galant.
— Alors qu’y a-t-il de si urgent ? Votre fille va bien ?
— Le feu n’est pas très éloigné de ma maison. Il faut que j’aille préparer des affaires au cas où nous serions évacuées.
Il y avait une ombre d’appréhension sur son visage qui l’émut car c’était à l’opposé de son habituelle attitude audacieuse et effrontée. Elle était vraiment la petite sœur rêvée de tous les hommes, et si la maison d’Ellie avait été menacée par le feu, il aurait tout fait pour la mettre en sécurité.
— Je peux faire quelque chose pour vous aider ?
— Merci, Sam, répondit-elle en souriant. Tout est sous contrôle.
— Et votre fille ?
— Elle est au centre d’activités du ranch de Cabot Dixon et le vent pousse le feu loin d’eux. Cabot et sa femme la garderont jusqu’à ce que je puisse aller la chercher.
— Très bien. Alors laissez-moi au moins vous aider à rapporter les fleurs jusqu’à votre camionnette. Cela ira plus vite.
Elle voulait refuser, n’importe qui aurait pu le voir. Mais elle hocha la tête et le remercia.
Ils posèrent ensemble fleurs, nœuds, papiers de soie et plastique sur un chariot. Puis elle rangea son terminal de paiement par carte dans son sac. Mais avant qu’ils aient pu faire un pas, la maire de Blackwater Lake franchit les portes de l’immeuble et se dirigea vers eux.
Loretta Goodson-McKnight était une brune séduisante d’une soixantaine d’années. Bien qu’aujourd’hui elle fasse un peu plus, sans doute à cause de cet incendie préoccupant qu’elle devait gérer. C’était son travail de maire de coordonner les ressources et d’organiser les urgences. Et à en juger par son expression, les nouvelles n’étaient pas bonnes.
— Faith, je vais être directe, dit-elle. Nous venons de recevoir un ordre d’évacuation pour tous les riverains de Crawford Crest.
— Mais c’est mon quartier ! s’exclama Faith en pâlissant.
— Je sais, répondit Loretta d’un ton doux. Je suis en route pour la zone de rassemblement pour faire le point avec le capitaine des pompiers, mais je voulais te prévenir personnellement.
— Et cela me touche vraiment. Je vais juste faire un aller-retour à la maison pour aller nous chercher des affaires.
— Ils ne te laisseront pas passer. Le shérif a fermé les routes. Tu ne peux pas rentrer chez toi, ma chérie.
Faith cligna plusieurs fois des yeux.
— Oh mon Dieu ! Tu veux dire que je pourrais…  perdre ma maison ?
Loretta tenta de la rassurer en lui expliquant qu’il y avait des hydravions qui ne cessaient d’arroser l’incendie et que les pompiers arrachaient tous les buissons pour priver le feu de combustible. Mais Sam pouvait voir son inquiétude. Car personne ne pouvait contrôler le vent qui orientait les flammes, limitant la capacité des hommes à sauver les structures qui se trouveraient sur son passage.
— Tous tes voisins sont en train de partir, précisa Loretta. Je dois encore trouver des abris pour de nombreuses personnes.
Sam vit le visage de Faith devenir blême et il eut l’envie absurde de la prendre dans ses bras et de lui dire que tout allait s’arranger.
— Faith chérie, nous préférons abriter les gens dans des maisons personnelles plutôt que dans le gymnase du lycée, expliqua Loretta. Tu sais à quel point les habitants de notre ville sont solidaires en cas de crise. Il y avait la queue devant nos bureaux et nous avons déjà presque pu loger tout le monde. Phoebe et toi pouvez venir à la maison. Il y a déjà du monde, mais il reste des matelas gonflables et de la place dans le salon.
Apparemment les chromosomes masculins de Sam, ceux qui lui donnaient envie de régler le problème plutôt que d’écouter, venaient de s’activer. C’était la seule explication pour les mots qu’il allait s’entendre prononcer. Ça et le fait qu’il était hors de question qu’il laisse Faith et sa fille dormir sur des matelas gonflables, même dans le salon de la première femme de la ville.
— Vous et Phoebe pouvez venir chez moi, dit-il.
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TERESA SOUTHWICK
Valse avec un don Juan

Faith valse avec le danger. Depuis qu'elle est hébergée
avec sa fille chez Sam, celui-ci n'a de cesse de lui lancer
des regards sulfureux et de multiplier les sous-entendus.
Captive de cette situation, en raison de I'incendie qui
ravage la région, elle n"a pourtant qu’une envie : fuir.
Car la proximité troublante de ce don Juan lui fait craindre
de ne pouvoir résister longtemps a sa séduction...

JULIA JAMES
| a maitresse d'un milliardaire

Embauchée comme serveuse, le temps d'une soirée,
Carrie fait la rencontre d'Alexis Nicolaides. Incapable de
résister au milliardaire grec, elle devient sa maitresse.
Le jour, elle découvre les plus belles villes du monde.
La nuit, elle se livre au désir de son amant. Un désir
si fort que Carrie ne peut s’'empécher d'espérer : peut-étre
Alexis I'aime-t-il comme elle I'aime, elle ? Mais son espoir
se brise le jour ou elle comprend qu'Alexis ne cherche en
fait qu‘a l'utiliser...
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